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I. Introduction 

En ces Ides de juillet 1991, nous commençons ce travail avec modestie. D'autres que nous 
ont écrit ce qu'ils savaient sur le Château d'Auvernier, parfois avec science et esprit. Pour 
notre part, nous ne cherchons qu'à faire une synthèse, une compilation, tout en soulignant 
d'ores et déjà les lacunes qui sont les nôtres. Cependant, le hasard et une certaine 
opiniâtreté ont aidé les auteurs de cet ouvrage. Ici et là, ils peuvent faire état de 
découvertes, à tout le moins de faits restés jusqu'à ce jour dans une intimité regrettable. 

Un historien n'a jamais achevé son oeuvre tant i l est vrai qu'il espère découvrir de 
nouvelles sources ou démêler des ambiguïtés. A nos descendants, aux historiens 
professionnels ou en herbe de poursuivre nos efforts: qu'ils n'hésitent pas à redresser nos 
erreurs dont nous sommes si conscients. 

La présente monographie a pour but de faire le point de nos connaissances concernant: 

- Le Château d'Auvernier, ses annexes et son domaine; 
- Ses différents propriétaires; 
- Enfin, tout ce qui peut intéresser son histoire et l'esprit des 

lieux 

A vous, enfants et petits enfants, nous dédions cet opuscule en proposant de faire vôtre 
cette devise si sage de la famille Stockalper de Brigue: 

"Nihil solidum, nisi solum " 

Christiane Grosjean née Montmollin (1930 -
Carlos Grosjean (1929 -
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II. Le site et les bâtiments 

Averniacum apparaît pour la première fois dans un écrit en 1011, en même temps que 
Neuchâtel C'est la donation du roi de Bourgogne Rodolphe I I I à sa femme Irmengarde 
qui fait mention du village. Entre 1039 et 1088, l'évêque de Lausanne parle de "Terram de 
Avernie". Vers 1280, les chanoines de Lausanne possèdent des cens (redevances au 
seigneur), des droits et des vignes dans ce lieu. En 1309, le chapitre de Neuchâtel se fait 
confirmer la propriété de vignes, d'une terre et d'une dîme (droit de percevoir un impôt). 
A la suite d'un litige survenu entre le comte Louis de Neuchâtel et Henri de Colombier, i l 
faut établir les limites des territoires d'Auvernier et des villages voisins. Nous sommes en 
1346. (MAH) 

Le XIXeme siècle a permis des découvertes au-delà de l'écriture. En préhistoire, 
Auvernier se distingue par des stations lacustres qui vont de l'époque néolithique à l'âge 
du bronze. De la "Pax romana", restent deux statuettes, Jupiter et Hercule, ainsi que des 
monnaies. Enfin, des tombes burgondes font le lien avec le haut Moyen-Age. C'est dire 
que la région est habitée depuis des millénaires. C'est souligner également le privilège d'y 
vivre. Bon nombre de maisons bâties souvent pour des magistrats propriétaires de 
vignobles, (Chambrier, Merveilleux, Diesbach, Bonstetten, Vallier) témoignent de 
l'attachement à ces terres. 

Avec les villages de Peseux, Corcelles et Cormondrèche, Auvernier forme jusqu'en 1848 la 
mairie de la Côte compétente en matière civile. Les causes criminelles sont jugées à 
Colombier. (DHBS) 

Rattachée à la paroisse de Colombier, Auvernier ne possède pas de lieu de culte à 
l'origine. Ce n'est que le 6 février 1478 que l'évêque de Lausanne autorise l'érection d'une 
chapelle aux frais des habitants. Le toit n'est posé qu'en 1599 et i l faut attendre le XVIème 
siècle pour bâtir la tour. En 1709, le temple est agrandi. 

I l est piquant de relever que les pierres d'un pilier et des fenêtres ont été prélevées dans les 

ruines du prieuré de Bevaix avec l'autorisation de la seigneurie. (MAH) 
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a) L e Château 

En 1557, i l n'existe qu'un pré à l'emplacement du futur Château. Les reconnaissances de 
biens de 1570 (actes notariés établissant l'acquis) confirment que le dénommé Biaise 
Junod a édifié sa maison sur un pré acheté à Henry Bussereux. (AChA et MAH) Qui est 
Biaise Junod? Notaire en 1530, lieutenant et gouverneur de la seigneurie de Valangin, i l 
siège aux Audiences générales dans les rangs de la noblesse. Cela signifie qu'il appartient à 
la plus haute juridiction du Pays qui va prendre nom, après 1618, de Tribunal des Trois-
Etats. Les Audiences forment une Cour d'Appel. Celles de Neuchâtel, puis de Valangin 
ont en outre la compétence de décréter les lois qui sont ensuite soumises à la ratification 
du prince. (DHBS) 

Biaise Junod possède aussi, en 1570, avec son fils Antoine le terrain sur lequel, plus tard, 
va se construire la maison Châtenay. (MAH) I l meurt en 1575. 

Le Château, dans sa forme primitive, avec la date au-dessus de la porte d'entrée de 1559 
est un édifice flanqué de deux tourelles avec environ 16m de façade Sud et 18,75m de 
profondeur. La première tourelle en Est forme un pentagone irrégulier, alors que celle en 
Ouest est rectangulaire. La hauteur, non compris le poinçon, est de 22m. La tourelle en 
Ouest plus large à la base qu'au sommet est ornée de consoles en denticules. Elle a la 
particularité d'être bâtie à cheval sur le ruisseau appelé Ruz Châtru. (MAH) La tourelle en 
Est, un peu plus haute, est embellie à la base de la toiture de trois mascarons et d'une tête 
de loup(?) de style roman qui pourraient bien être des remplois. L'actuelle charpente de 
cette tourelle Est, peut-être d'époque, s'est vissée en suivant la course du soleil. La 
charpente de la tourelle Ouest a dû être remplacée par l'entreprise Tschàppàt le 2 
novembre 1987. 

Le volume de 1559 comprend en l'état actuel le grand corridor flanqué des deux tours, les 
pièces en Sud mais avec des façades différentes. Les fenêtres dans le même alignement 
qu'aujourd'hui étaient à meneaux. Au Nord, nous y trouvons les actuels volumes des salles 
à manger et de la grande cuisine du premier étage. 

Le rez-de-chaussée et le sous-sol sont occupés par de grandes caves voûtées en berceau. 

On ne sait rien de plus de la construction de 1559. 

En 1563, un arrangement intervient entre le nouveau propriétaire et ses voisins, 
notamment avec Jean Junod, son cousin. Le premier obtient un droit de passage pour 
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chars et chevaux devant le Château, mais sans pouvoir déboucher à sa guise sur la place 
des Epancheurs. En 1573, nouvelle convention. Le mur de clôture, au midi, prévoit une 
porte pour le commissaire et un droit d'appui pour la commune. (MAH) 

Un agrandissement important a lieu au XVIIIème siècle, mais i l est difficile de le dater 
avec exactitude. Selon un plan levé et annoté par Maurice Chambrier, on constate que le 
Château est resté dans son volume primitif. Or, ce document a été établi à coup sûr après 
1709 et avant la mort de son auteur survenue en 1721. (AChA) Le gendre de celui-ci, 
François Chambrier (1663-1730) a laissé un almanach de 1713 (AChA) qui relève des 
travaux accomplis par le charpentier Samuel Verron et le maçon David Grezet à 
Auvernier. Sont-ce les travaux de cet agrandissement? Peut-être. Quoi qu'il en soit, la 
maison est agrandie au Nord de 7,35m. 

Enfin, second agrandissement, la galerie. Elle porte la date de 1745. La question est plus 
simple à résoudre. 

Revenons aux travaux du XVIIIème siècle. Jean Courvoisier (MAH, vol. I I , pages 271 et 
275) avance que le nouveau volume remonte à la fin du XVIème siècle. On peut en 
douter pour les raisons suivantes: 

1. Comme dit ci-dessus, le plan de Maurice Chambrier est fait à l'échelle et i l est 
postérieur à 1709. I l n'y a pas trace d'un allongement de l'édifice. 

2. Nous reviendrons en détail sur les propriétaires successifs de la maison. Cependant, 
force est d'aborder un instant ce sujet. Les fils de Benoît Chambrier, Jacob (1609-1691) et 
Frederich (1612-1656) en ont hérité, mais ne paraissent guère argentés. Maurice (1641-
1721), fils de Jacob, non plus. 

En revanche, la fille de Maurice, Salomé (1665-1738) épouse en 1684 François Chambrier 
(1663-1730). Ce dernier est conseiller d'Etat et maire de Neuchâtel. Des livres de comptes 
se trouvant au Château d'Auvernier et qui portent sur une période allant de 1707 à 1715 
démontrent qu'il a une activité bancaire en Suisse et en France. I l possède une maison à 
Paris. I l est intéressé à la Compagnie des Indes (Mississipi). Associé à Jean-Henri de 
Pierre, i l possède une industrie "de tirerie de fer" à Serrières. (LRCF/M, page 26) 
Toujours selon la même source, c'est François qui va réunir le bien d'Auvernier en un seul 
mas car i l a la volonté de constituer un ensemble digne de ce nom. (voir aussi MAH) 
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On peut se demander si le plan de propriété établi par Maurice dont i l est fait mention ci-
dessus ria pas pour but de permettre à son gendre François d'entreprendre des 
négociations avec les hoirs de Jacob pour tout racheter. Lorsque Maurice se livre à ce 
travail si important pour l'histoire du Château d'Auvernier au début du XVIIIème siècle, i l 
a environ 70 ans. On peut avancer l'hypothèse suivante: Salomé apporte le Château à son 
mari François. Celui-ci est riche. I l va racheter les diverses parcelles, puis i l agrandit le 
Château au Nord et transforme la façade Sud pour que le soleil entre plus aisément dans 
la demeure austère. 

b) Les communs 

La première fois qu'on parle des communs, c'est dans l'acte d'échange avec soulte passé 
en 1603 entre Jean-Jacques de Tribolet et Pierre Chambrier. I l est fait mention de la 
maison avec la grange et toutes les dépendances. (AChA et les "Châteaux Neuchâtelois" 
de Diacon, 1894) 

Le plan de Maurice Chambrier en apprend beaucoup plus. D u Nord au Sud, on y trouve: 

- Dans l'actuel volume réservé au commerce et à un dépôt de matériel: le "magazin" (sic), 
poulailler, étable à cochons, ancien dépôt de sel. 

A noter que le dessin reproduit fidèlement l'architecture en claire-voie. 

- En Ouest du ruisseau, dans la grange actuelle: l'écurie aux chevaux, l'étable à vaches, la 
grange. 

- Les garages d'aujourd'hui sont des poulaillers. 

- Le garage des soussignés qui donne sur la place des Epancheurs est appelé la 
"grangette". 

- Les dépôts de la Commune existent déjà avec leur façade de planches. 
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c) Vergers et vignes 

I l est curieux de constater qu'à part une rectification du mur en Uberre, les limites de 
propriété ont peu changé si on se réfère au relevé de Maurice. En Est, i l y a le closel ou 
verger; en Ouest, c'est la vigne qui borde le ruisseau. 

Les enfants de François modifient le mur de clôture qui donne sur la place des 
Epancheurs en 1740 et rendent le tracé plus rectiligne. (MAH) 

Arrivons-en aux vignes. C'est à partir de 1580 que Pierre I I Chambrier (1542P-1609) 
accroît systématiquement ses propriétés. I l poursuit ainsi l'oeuvre de ses père et grand-
père. La coïncidence avec l'entrée en charge de receveur des impôts pour les quatre-
mairies - Neuchâtel, La Côte, Rochefort et Boudevilliers - n'est pas forcément fortuite. En 
1603, i l acquiert le Château d'Auvernier. A sa mort, les héritiers commencent par rester en 
indivision et le partage a lieu en 1614. Rémy Scheurer estime les actifs à 500'000 livres. Ce 
chiffre ne dit rien en soi. En revanche, i l correspond au quadruple de la recette brute 
annuelle du comté de Neuchâtel et de la seigneurie de Valangin en 1600 pour les Orléans-
Longueville. (RS) 

Au moment de sa mort, Pierre possède un domaine viticole étendu sur trois régions: La 
Côte avec Auvernier, Neuchâtel et La Neuveville avec Cressier. Dans la mairie de La 
Côte, Scheurer a recensé 270 ouvriers de vigne, soit 95'000 m2 environ. L'encavage du 
Château joue un rôle essentiel. (RS) 

Précisons les surfaces des vignes qui s'étalent dans les trois régions précitées dont le total 

fait un peu moins de 21 ha: 

- 95'000 m2 à La Côte (270 ouvriers) 
- 81'600 m2 à Neuchâtel (232 ouvriers) 

- 31'500 m2 à La Neuveville (70 ouvriers) 

208T00 m2 au total 

I l fait travailler ses vignes par des tâcherons ou à "moiteresse" (la moitié des fruits pour le 
fermier et l'autre moitié pour le propriétaire de la terre). Dix-huits "vignolants" sont à son 
service répartis comme suit: 
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10 à Auvernier 
2 à Cormondrèche et Peseux 
4 à Neuchâtel et Serrières 
1 à La Neuveville 
1 à Hauterive = 18 au total 

Vers la fin du XVIIIème siècle, on admet qu'un ménage de trois personnes entretient 60 
ouvriers de vignes. (RS) 

Scheurer s'est livré à un calcul intéressant. Grâce au mouvement des entrées et sorties 
d'argent, i l conclut qu'il reste un bénéfice pour les vignes de l'ordre de 12'000 livres en 
1609, de 5'000 livres en 1610 et de 9'000 livres en 1611. Comme le capital représenté par 
les vignes est de 125'000 livres, la valeur de rendement varie entre 4 et 10 %. (RS) 

d) Portails Sud et Nord 

Au midi, le portail a été élevé vers 1740 selon Jean Courvoisier. A cette époque, le mur 
d'enceinte a été refait. Les deux piliers sont en pierre jaune, surmontés d'entablements et 
d'urnes, le tout flanqué d'ailerons. La grille porte au sommet un monogramme surmonté 
d'une couronne de marquis. Ce dernier élément pique la curiosité. Jean de Chambrier 
(1686-1751), fils de François (1663-1730) a été créé baron en 1737 par Frédéric-Guillaume 
I , roi de Prusse, avec faculté de transmettre cette dignité, avant sa mort, à un couple de ses 
parents, à choix et à titre héréditaire, sans autre formalité que d'en aviser le Conseil d'Etat. 

Consulté, le Dr Olivier Clottu, médecin et héraldiste à St. Biaise nous a déclaré en 1991 
qu'il était fréquent dans nos régions de confondre les couronnes de marquis et de baron. 
Dès lors, i l est évident qu'après 1737, Jean est heureux d'apporter au Château d'Auvernier 
la marque d'honneur dont i l est l'objet. En examinant le monogramme, on distingue sans 
peine les 2 C de Chambrier entrelacés. On peut y lire également - mais c'est plus 
discutable - 2 I ou J majuscules de Jean. 

Le portail Nord est constitué de deux piliers en pierre jaune surmontés d'entablements 
portant des pignes. 

Le 16 avril 1986, à 11 h 30, une pelle rétro montée sur remorque appartenant à l'entreprise 

Pierre Duckert SA à Areuse, arrache la couronne qui entraîne la chute quasi complète du 
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portail Sud. Cette catastrophe a causé des dégâts considérables. L'assurance RC Alstadt de 
l'entrepreneur a payé la somme de Fr. 93'470.—. Nous avons profité d'élargir de 50 cm le 
passage pour les camions d'aujourd'hui. A des fins d'esthétique et pour sauvegarder les 
proportions, le portail a été réhaussé de 56 cm. Cette prise en charge, à nos frais, à été 
déterminée à dire d'expert à Fr. 18'190.—. Le total de l'opération a coûté selon la 
récapitulation définitive du 15 juin 1987 pour des travaux qui ont duré d'avril à 
septembre 1986 la somme de Fr. 111760.—. 

III. Les propriétaires successifs 

Ce n'est pas sans appréhension que nous abordons ce chapitre, trop conscients de nos 
lacunes. I l nous appartient cependant de résumer les faits connus à ce jour. D'autre part, 
nos investigations et réflexions ont permis un certain nombre de découvertes, de 
déductions. Autant soumettre aux descendants la somme de notre savoir; à eux de 
compléter, de corriger. 

Par systématique, nous numérotons les différents propriétaires. Lorsque le prénom se 
répète - et c'est fréquent - nous donnons, comme pour les rois, des numéros d'ordre. 

Pour la famille Chambrier, la particule sera mentionnée dès Jean de Chambrier qui recevra 
ses lettres de noblesse en 1737. 

1. Biaise Junod 

Ainsi qu'il a été relaté plus haut, c'est Biaise Junod qui va construire le Château en 1559. 
L'on ignore le nom de l'architecte - s'il a existé - la durée et le coût des travaux. Le 
propriétaire est notaire en 1530, lieutenant et gouverneur de la seigneurie de Valangin. 
Avec deux autres personnes, i l prend en amodiation en 1546 cette seigneurie. 
L'amodiation est une concession assez semblable au bail à ferme. Tous trois en doivent le 
loyer à René de Challant, leur seigneur qui meurt en 1565. Comment ce dernier en est 
arrivé à cette extrémité? H voit les cantons suisses occuper le Pays de Neuchâtel et ses 
sujets passer à la foi réformée. La sentence de la Diète de 1520 l'oblige à prêter hommage 
pour son fief à l'évêque de Bâle et aux cantons en 1523. Grand personnage à la cour de 
Savoie, chargé de missions pour l'empereur, René de Challant prend part à plusieurs 
guerres et met ses finances en mauvais état. En 1539, i l hypothèque sa seigneurie de 
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Valangin à Berne pour 30f000 écus d'or. De plus, i l autorise les amodiateurs à pourvoir à 
tous les offices de judicature. Cette situation a subsisté jusqu'à la mort du comte de 
Challant en 1565. Ses deux filles, Philiberte et Isabelle seront longtemps en procès pour la 
succession de Valangin. N i l'une ni l'autre n'entreront en possession de ce fief qui sera 
repris par Marie de Bourbon, comtesse de Neuchâtel. 

Biaise Junod était encore amodiateur en 1575, date de sa mort. 

Dans son ouvrage "Histoire de la Seigneurie de Valangin", 1852, page 270, Georges-
Auguste Matile nous apprend les raisons et les détails de l'opération résumée ci-dessus. La 
perception des revenus de la terre se faisant d'une manière lente et irrégulière, René de 
Challant a l'idée de les affermer à "noble Jean Robin d'Yverdon, Biaise Junod et Jean 
Clerc dit Vulpe (vulpis: renard) de Fenin". La somme due est de 2'000 écus d'or par an sur 
laquelle ils doivent payer l'600 écus pour les intérêts annuels des dettes du comte en 
Suisse. L'acte est passé le 29 octobre 1546. 

Si nous insistons sur cette affaire, c'est parce qu'elle révèle un détail intéressant. Biaise 
Junod et Jean Clerc dit Vulpe de Fenin sont donc en relations étroites dans le Val-de-Ruz. 
Or, le Château de Fenin est bâti en 1561 et son propriétaire n'est autre que Jean Clerc dit 
Vulpe, maire de Valangin. (MAH, tome I I I , page 201) Sur la porte en anse de panier de la 
tourelle datée de 1561 du dit édifice, se trouve une bête frisée dont l'avant-train seul est 
visible. On a parlé de mouton ou de lion. Quoi qu'il en soit, l'animal de pierre est d'une 
facture très analogue à celle du fauve sculpté sur le pied gauche de la cheminée située en 
Sud de la cuisine du Château d'Auvernier. Le parallèle n'a pas échappé à Courvoisier. Mais 
nous y apportons une nouvelle relation. C'est le lien d'affaires entre Junod et Vulpe. Les 
deux sculptures devaient former un ensemble. Les compères se sont vraisemblablement 
partagés ces remplois. Y a-t-il un rapprochement à faire avec les masques et la tête de loup 
de la tourelle Est du Château d'Auvernier? A remarquer aussi les silhouettes, les toits et 
leurs pentes des deux Châteaux. N'y a-t-il pas là une certaine similitude? 

2. Les fils de Biaise Junod 

On connaît deux fils de Biaise, Abraham, mort vers 1578 et Antoine. Ils sont tous deux 
châtelains de Boudry et receveurs d'impôts. Antoine vit encore en 1586 selon un état des 
vignes établi pour l'impôt appelé la dîme. (ACA, EE, dossier 5, litt. A) A ce jour, nous ne 
savons rien de plus. 
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3. Les petits-fils 

Selon Quartier-la-Tente, les enfants d'Antoine Junod deviennent seuls propriétaires du 
Château d'Auvernier. (QLT. 1) Cette version est partiellement controversée dans l'ouvrage 
"Châteaux Neuchâtelois" de 1894. Diacon, renseigné par Jean de Montmollin, précise que 
les hoirs d'Antoine sont propriétaires pour 2/3 et ceux d'Abraham pour 1/3. Cette 
dernière thèse se révèle exacte. Dans l'acte d'achat entre Pierre Chambrier et Tribolet de 
1603, la copropriété est établie à raison de 2/3 et 1/3. (AChA) 

4. Jean-Jacques de Tribolet 

En 1595, les petits enfants de Biaise Junod vendent la propriété à Jean-Jacques de Tribolet 

pour éteindre les dettes paternelles. (MAH) 

Tribolet est un personnage haut en couleurs. I l est lieutenant et receveur de la seigneurie 
de Valangin en 1597. Capitaine au régiment des gardes suisses, i l sert avec distinction dans 
l'armée de Henri de Navarre, le futur Henri IV , roi de France, de la main duquel i l est fait 
chevalier à la bataille d'Ivry, le 14 mars 1590. Le duc de Mayenne, Charles de Lorraine, est 
défait par Henri qui entraîne sa cavalerie dans la charge décisive en s'écriant: "Ralliez-vous 
à mon panache blanc". Le mot n'est pas apocryphe. 

Une tradition orale veut que la grande épée de combat à pommeau doré située 
actuellement au deuxième étage du Château, contre le manteau de cheminée, soit la 
récompense immédiate donnée sur le champ de bataille pour l'engagement courageux de 
Tribolet. 

Le 1er décembre 1987, Otto Markès expert en armes à Bâle s'est prononcé sur la date et la 
facture de l'épée. I l a conclu qu'il s'agit d'une arme forgée vers 1570-1580 dont l'origine 
est allemande, peut-être de Saxe. La tradition n'est donc pas infirmée quant à l'époque. I l 
n'était pas rare non plus de trouver des mercenaires, chevaliers ou lansquenets, qui 
louaient leurs services tant aux catholiques qu'aux protestants. Les belles armes étaient des 
prises de guerre fort appréciées. A bien examiner la gravure ciselée et dorée sur la poignée 
de l'épée, on y découvre, dans un travail de qualité, deux cerfs enlacés et courants. I l 
s'agirait du symbole bien connu de la liaison et des amours de Henri I I de France pour la 
belle Diane de Poitiers (1499-1566). "Si non e vero, e ben trovato". 
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En 1593, Tribolet reçoit des lettres de noblesse. Mais le Conseil d'Etat refuse de 
reconnaître ces titres étrangers. Marie de Bourbon, veuve de Léonor d'Orléans, alors 
souveraine du Pays, confirme cette dignité en 1595 qui est entérinée l'année suivante. 
Tribolet meurt en 1611. Son fils unique Jean se tue en 1615, sans avoir eu de descendants, 
dans un accident de cheval lors d'une crue du Seyon si l'on en croit "Les Châteaux 
Neuchâtelois", p. 179. 

5. Pierre Chambrier 

Revenons quelque peu en arrière. Au bout de huit ans de propriété, en 1603, Tribolet 
cède le Château d'Auvernier à un grand personnage de l'époque, Pierre Chambrier (1542?-
1609). C'est un échange partiel et une vente qui font l'objet du contrat de 1603: 

En échange de la maison, de la grange, de toutes les dépendances et de 19 fossuriers de 
vignes, Tribolet obtient 20 fossuriers situés aux Fahys, aux Parcs et à Comba-Borel, le 
tout sur Neuchâtel. De plus, i l reçoit 14'500 écus faibles en soulte. Quant aux meubles de 
la maison, ils sont cédés à l'acquéreur pour la somme de 400 écus d'or sol. (QLT I et 
AChA) 

Rappelons que le fossurier (ou fossorier) est une mesure de surface valant un ouvrier, soit 
352 1/4 m2. (Dictionnaire du Parler Neuchâtelois et Suisse Romand, 1926, de W. 
Pierrehumbert) Le vendeur a donc possédé aux alentours immédiats du Château près de 
7 ha de vignes. A preuve de droit, i l est établi qu'un "encavage" au sens neuchâtelois du 
terme a existé avant 1603. 

Voilà donc la famille Chambrier qui entre dans la vie du Château. Et le nom, aux termes 
des titres de propriété, se maintiendra de 1603 jusqu'à la mort de Salomé née Chambrier 
(1737-1823), épouse de Jean-Pierre de Chambrier (1731-1808). Ce n'est pas tout. Par 
alliance, les femmes perpétueront la maintenance du sang Chambrier, même si elles 
porteront nom Sandoz-Rollin, Pourtalès, Montmollin, Grosjean. 

L'essentiel de ce qui va être relaté ci-après est tiré de la remarquable étude écrite en 1988 
par Rémy Scheurer, recteur de l'Université de Neuchâtel et professeur d'histoire. Pierre 
Chambrier porte l'appellation Pierre IL Sa date de naissance se situe au plus tôt en 1539. I l 
est fils de Benoît (av. 1521-1571) et de Rose Simonin-dit-Lescureux de La Neuveville. 
Cette dernière meurt de la peste en 1546. Le père Benoît habite La Neuveville et i l est 
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maître des "escoffiers" c'est-à-dire des cordonniers. I l déménage à Neuchâtel avec son fils, 
se remarie en 1549, puis à la suite d'un deuxième veuvage, i l convole à nouveau en 1555. 
Benoît s'éteint le 2 juillet 1571. Jusque-là, Pierre I I n'exerce aucune charge publique. Mais 
dès 1571, le 25 octobre, i l est commis à la recette des parties casuelles où i l succède à son 
père. Cette recette est la copie de l'institution financière créée en 1523 par François 1er, 
roi de France, pour assurer une partie de la trésorerie. C'est un affermage des revenus du 
comté. 

L'année de la mort de Benoît Chambrier (1571), le Conseil privé qui va devenir bientôt le 
Conseil d'Etat est composé, par décision de Léonor d'Orléans, de Claude de Neuchâtel, 
seigneur de Gorgier, Jean Verdonnet, châtelain de Vautravers et Pierre I I Chambrier. 
L'accession de ce dernier est rapide. I l ne faut pas s'en étonner. I l entre au Conseil grâce à 
la réputation de son père et de son grand-père. Assidu, bien au fait des finances et des 
affaires du Pays, i l devient lieutenant du gouverneur, puis assume la présidence du Conseil 
à la mort de Pierre Vallier survenue le 5 avril 1594. 

Marie de Bourbon décide de créer un poste de "Receveur général de noz finances tant 
ordinaires qu'extraordinaires" dès 1585. C'est à Pierre I I que cette charge est confiée et i l y 
est maintenu jusqu'à sa mort survenue en 1609. 

L'énumération des tâches publiques n'épuise pas la liste de ses activités. Lorsque des 
troupes étrangères menacent le comté, on mobilise comme on le fera en 1914 et en 1939. 
A l'approche du duc de Guise en 1582, Neuchâtel lève l'200 hommes de guerre qui 
seront commandés par le baron de Gorgier, secondé par un lieutenant qui n'est autre que 
Pierre IL Cinq ans plus tard, nouveau danger. Cette fois, Chambrier est nommé colonel 
des "bandes" de Neuchâtel et Valangin. En 1589, i l paraît être le commandant en chef. 
Engagé dans le service public de 1571 à 1609, soit jusqu'à sa mort, le propriétaire du 
Château d'Auvernier est le témoin actif du rétablissement de l'autorité des Orléans-
Longueville sur tout le comté. 

A ce point du récit, i l est peut-être bon de rappeler les heurs et malheurs de notre terre au 
XVIème siècle. Philippe de Hochberg meurt en 1503 à Montpellier, alors qu'il a la charge 
de lieutenant du roi en cette ville. La succession du comté de Neuchâtel revient à sa fille 
unique, Jeanne de Hochberg. En 1509 déjà, celle-ci épouse Louis d'Orléans, petit-fils de 
Dunois, compagnon de Jeanne d'Arc. Les Orléans, devenus ducs de Longueville en 1513, 
régneront sur le Pays jusqu'à leur extinction en 1707 avec la mort de Marie de Nemours. 
Le règne de Jeanne de Hochberg est malheureux. Elle perd les terres badoises des 
Hochberg. Son père avait été sèchement ramené sur la rive droite du Doubs, hormis la 
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seigneurie de Joux. Ce sont les représailles du ralliement des Hochberg à Louis X I . Car le 
mariage de Marie de Bourgogne, fille de Charles le Téméraire, avec Maximilien d'Autriche 
rend toute la puissance à l'Empire. La France de Louis X I et de son fils Charles V I I I 
oublie bien vite ses anciens alliés. Les cantons suisses occupent Neuchâtel de 1512 à 1529. 
La Réforme va l'emporter largement entre 1530 et 1543, non sans de graves désordres. A 
l'intérieur, les vassaux s'agitent. Le seigneur de Valangin dispute son hommage à Jeanne 
de Hochberg; celui de Colombier se conduit de manière de plus en plus indépendante. 
Les Châteaux de Gorgier et de Vaumarcus, propriétés d'une branche bâtarde de la maison 
de Neuchâtel, ne laissent pas pénétrer le pouvoir comtal sur leurs terres. A eux reviennent 
les impôts. Jeanne ne perçoit plus que les revenus de la mairie de la Côte, de Rochefort et 
de Boudry. Elle aura donc des embarras d'argent qui la poussent à affermer ou à vendre 
ses terres. C'est ainsi que le domaine de la Grande Joux sera acheté par les bourgeois de la 
ville de Neuchâtel. 

La comtesse est si peu sûre de son pouvoir qu'elle ne réside plus en son Château de 
Neuchâtel, mais à Epoisses en Bourgogne, ou plus loin encore, à Blandis près de Melun. 
Jeanne meurt en 1543. 

Le Tribunal des Trois-Etats (noblesse, clergé, bourgeois) se prononce pour la première 
fois souverainement en matière de succession de Neuchâtel. A dire de Justice, le comté est 
reconnu indivisible. L'arrêt ne sera pas attaqué et formera jurisprudence. C'est essentiel 
car, en 1707, lors d'un cas semblable, malgré les appétits féroces de nombreux 
prétendants, on devra bien reconnaître: 

- la compétence du Tribunal et de lui seul; 
- l'indivisibilité du comté de Neuchâtel. 

Cet antécédent va être décisif à un autre moment critique de notre histoire, à la mort de la 
duchesse de Nemours en 1707. Nous nous écartons du récit, mais rappelons un point 
d'histoire. C'est en partie dû à la politique habile du chancelier Georges de Montmollin 
que le Pays échappera aux règnes calamiteux de Louis X I V et de Louis XV. Le chancelier 
aura mis en place, avant de s'effacer, des hommes et des institutions permettant d'en 
appeler à un roitelet lointain, sans puissance et sans désir d'hégémonie, Frédéric 1er, roi de 
Prusse de la dynastie Hohenzollern. A la suite d'un arrêt de la juridiction précitée, le Pays 
de Neuchâtel choisira son destin et son suzerain. 

Revenons à 1543, à la mort de Jeanne. Le Tribunal des Trois-Etats reconnaît François 
d'Orléans, âgé de 8 ans, pour son seigneur. Celui-ci est soumis à la tutelle du duc de 
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Guise. La mort frappe François en 1551 et la même instance que précédemment accorde-
l'investiture à deux cousins du défunt: Jacques, duc de Nemours et Léonor d'Orléans. La 
cosouveraineté ne dure pas longtemps. Léonor désintéresse son cousin et règne seul de 
1557 à 1573 avec l'appui de sa mère, Jacqueline de Rohan. Tous deux sont de farouches 
huguenots. 

Marie de Bourbon, épouse de Léonor dès 1563, sera veuve en 1573. Après des démêlés 
avec sa belle-mère, Jacqueline de Rohan, elle se révélera une remarquable femme 
politique, une administratrice de grand talent. Elle va restaurer l'autorité comtale, ramener 
les vassaux à la raison et rétablir les finances de l'Etat. Son influence bénéfique s'exerce 
tout au long du règne nominal de son fils Henri I d'Orléans-Longueville (1573-1595). Puis 
sous celui de son petit-fils, Henri I I , jusqu'en 1601, date de sa mort. Or, tout cela coïncide 
avec l'engagement de Pierre I I Chambrier dont les fonctions publiques, rappelons-le, 
s'étendent de 1571 à 1609. C'est dire que Marie de Bourbon a vu en lui un serviteur 
intelligent, loyal et talentueux. Après la mort de celle-ci, ses deux filles adressent à Pierre 
I I une lettre le 2 mai 1601 qui témoigne avec éloquence de la reconnaissance princière. 
(RS) Aussi, à titre exceptionnel, le corps de ce ministre fidèle reposera à l'intérieur de la 
collégiale de Neuchâtel. 

6. Benoît Chambrier 

C'est à son fils aîné, Benoît (1578-1637) que va échoir le Château d'Auvernier. Dans 
quelles circonstances? On ne le sait pas. I l a deux frères survivants, Abraham (1583-1642) 
qui va faire une brillante carrière militaire, politique, et Isaac (1585-1618). Ce dernier 
mourra jeune, mais i l aura le temps de construire la belle maison Grand'Rue 29 à 
Auvernier. La porte est toujours surmontée de ses armes et de celles de sa femme Jeanne 
Manuel. (Aujourd'hui, habitat de la famille Etienne de Montmollin) 

Examinons de plus près la vie de Benoît qui va jouer un rôle marquant tant par son 
activité que par sa descendance puisqu'il est l'ancêtre, notamment, de Jean-Pierre, baron 
de Chambrier, seigneur d'Oleyres, (1723-1822) gouverneur et lieutenant-général de la 
principauté en 1814. Benoît naît le vendredi 4 juillet 1578, jour de la St. Ulrich, vers 
minuit. Sa mère, Anna Varnier de Cressier, fille de feu Yehan Varnier est la seconde 
femme de Pierre I I depuis 1577. Elle n'était pas vierge. Elle en était à son quatrième 
mariage après avoir épousé en 1564 Conrad Varnier, en 1571 Jean Bourgeois et en 1573 
Henri de Diesbach. Ceci pour dire que la mort n'arrête pas la volonté de créer de belles 
familles. On s'en remet à Dieu et on convole à nouveau. Benoît a trois parrains, dont 
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David Chaillet, ministre à Colombier et à Auvernier. Tous ces détails sont connus grâce à 

une belle bible de 1535 annotée avec soin par Pierre I I . 

Comme son grand-père et ses aïeux, Benoît s'adonne à la vie publique: receveur du 
prieuré du Val-de-Travers en 1610, receveur de Valangin en 1612, maire de la Côte, juge 
représentant la noblesse au Tribunal des Trois-Etats. I l est donc en grâce auprès de Henri 
I I d'Orléans (1595-1663), duc de Longueville et comte de Neuchâtel. I l épouse en 1598 
Isabeau Merveilleux (décédée en 1606), dont i l aura un fils, Pierre (1604-1668), puis 
Dorothée Wyttenbach qui mettra au monde notamment Jacob (1609-1691) et Frederich 
(1612-1656). Le second mariage a eu lieu en 1608. 

Les superbes portraits de Benoît et de Dorothée qui se trouvent au Château ont été peints 
en 1609. L'artiste pourrait bien être Peter Mermet si l'on en croit l'ouvrage "Portraits 
neuchâtelois" de Maurice Boy de la Tour, Paul de Pury avec les notices de Philippe 
Godet, édité à Bâle en 1920. On y trouve en effet les portraits de Suzanne Chambrier, née 
Merveilleux (dates inconnues) et celui de son mari Jean (1570-1636). Ils sont de la même 
veine et ont été réalisés la même année, soit 1609. Benoît a choisi comme devise "Dieu est 
ma seule forteresse", et Dorothée "Jésus est mon espérance". Tous deux portent le deuil 
par suite de la disparition de Pierre I I et sont respectivement âgés de 31 et 20 ans, alors 
qu'ils en paraissent beaucoup plus. Benoît est en fraise et en pourpoint à l'espagnole. 
L'habillement s'inspire de la mode en vogue sous Philippe I I . Ce n'est pas étonnant au vu 
de l'hégémonie espagnole sur l'Europe occidentale. 

Benoît a dû être au courant des projets de Henri I I qui cherche à se défaire de ses terres 
neuchâteloises. En 1615, des négociations sont entamées avec le duc de Savoie. (DHBS) 
Sans succès. On recommence en 1618, puis en 1623. Si les pourparlers n'aboutissent pas, 
c'est que Henri I I demande T200'000 écus, somme à laquelle ne souscrit pas Charles-
Emmanuel de Savoie. Henri I I , furieux et mécontent, de surcroît en procès avec la ville de 
Neuchâtel, donne son assentiment au projet du secrétaire d'Etat Jean Hory de fonder une 
nouvelle cité sur le plateau de Thielle. Cette ville sera appelée Henripolis. 

Nommé lieutenant au gouvernement du pays, après la mort de Vallier, Hory gagne la 
confiance du prince en soutenant avec chaleur le projet de faire naître une rivale à la ville 
des Quatre-Ministraux. Henri I I se flatte d'introduire des "manufactures" comme i l en 
existe aux Pays-Bas, de créer une cité qui serait la jumelle d'Augsbourg, centre financier et 
artisanal fort envié. Enfin, idée superbe de présomption, Henripolis deviendrait le nombril 
d'un espace économique comprenant la Confédération helvétique, la France du Nord et la 
Rhénanie grâce à la communication par voie d'eau non interrompue du lac de Neuchâtel à 
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la Hollande. A cela, dans les rêves princiers, s'ajoutent de belles franchises et l'ouverture à 

toutes les régions. Les neuchâtelois semblent avoir appris de leurs seigneurs le 

miroitement de la mégalomanie. 

Hory arrive en 1625 de Paris avec l'autorisation de passer à l'action. On n'attend plus que 
50'000 écus de deux banquiers, les nommés Scherer de St. Gall et Iselin de Bâle, agissant 
tous deux au nom de marchands bataves. L'argent permettra d'acheter les terres 
nécessaires. En attendant, on fait des publications dans une bonne partie de l'Europe pour 
attirer les colons. Mais la résistance s'organise. Les gens de Thielle refusent de vendre, la 
ville de Neuchâtel s'oppose au projet, fait état de la future corruption des moeurs et du 
mélange détestable des religions. L'ardeur se ralentit, l'argent ne rentre pas, Henri se lasse. 
L'affaire est manquée. Ce qui passe à la postérité, c'est le projet, le plan, le nom et une 
tendance certaine à des idées utopiques et légèrement surdimensionnées. Ce n'est pas la 
dernière fois que des esprits d'ici considéreront avec sérieux qu'ils sont au centre de 
l'Univers. 

Benoît Chambrier paraît garder la tête froide. I l administre avec sagesse ses biens. Par 
décence peut-être ou à la suite de différends familiaux, la succession de Pierre I I reste en 
indivision de 1609 à 1614. Un inventaire de meubles "en bois" du Château d'Auvernier est 
établi et porte la date du 27 avril 1614. (RS) Ce document n'est qu'une annexe du "Livre 
de partage faict entre les nobles Benoît, Abraham et Isaac Chambrier frères". C'est un 
volume de 79 pages dont fait état Scheurer. Le bilan des actifs se monte à 528'308 livres 
dont 410'330 livres sont en immeubles. Toujours selon l'historien précité, l'actif de la 
succession sera partagé en 1614. Abraham devient possesseur du fief de Savagnier. Quant 
à Benoît, i l hérite du Château d'Auvernier. Rentrent dans sa part d'autres biens-fonds. Le 
3 octobre 1615, i l donne un terrain aux Ponts-de-Martel pour y édifier le temple. I l s'en 
désaisit au profit "des paroissiens de la Sagne rière Martel, Rochefort, Travers, Valangin". 
C'est "un morcel de terre" de 44 pieds de large et de 54 pieds de long. (MN 1886, p. 209) 
Ce n'est pas son seul bien dans les Montagnes. Le Dr Clottu signale ses armes datées de 
1617 "au-dessus de l'entrée de sa maison des Ponts-de-Martel". (RS) 

Pour son Château, i l acquiert en 1619 l'eau d'une source et fait les travaux nécessaires 
pour conduire le liquide précieux dans la maison. (MAH) 

Noble Benoît s'éteint en 1637. 
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7. Jacob et Frederich Chambrier 

I l laisse de son premier mariage en 1598 avec Isabeau Merveilleux un fils Pierre (1604-
1668) qui va faire une brillante carrière de conseiller d'Etat, de maire de Neuchâtel en 
1653 et de juge, perpétuant ainsi la tradition familiale. 

D u second mariage avec Dorothée Wyttenbach, en 1608, i l aura 6 autres enfants: 

-Jacob (1609-1691); 
-Frederich (1612-1656); 
- Anne, épouse en 1620 Jérémie de Goumoens; 
- Esther, épouse de Samuel de Gingins, baron de La Sarraz; 
- Barbe, épouse de Samuel Osterwald; 
- Isabeau, épouse de Maurice Tribolet. 

Avant de s'arrêter sur Jacob et Frederich, essayons de rappeler le contexte européen de 

l'époque. 

L'année de la mort de Benoît voit la publication du Discours de la Méthode de Descartes. 
Deux ans auparavant, en 1635, le cardinal de Richelieu fonde l'Académie française. 
Depuis, l'Académie a exercé ses fonctions, sauf pendant les années révolutionnaires. 
Dissoute en 1793, l'aréopage a été reconstitué en 1803 comme l'une des parties de 
l'Institut de France. 

En 1636, c'est le Cid de Pierre Corneille, ouvrant ainsi l'Age d'Or du Théâtre français. 

Le Caravage, mort en 1610, influence l'art pictural italien et français du XVIIème siècle. 
Le maniérisme perd de son importance pour donner à la lumière, avec ses contrastes, 
l'accent principal tout en gardant l'asymétrie des compositions. Rembrandt crée en 1642 
sa "Ronde de Nuit". Et en 1647, c'est Velasquez qui va triompher avec "las Lanzas". 

Sur le plan politique, l'on assiste aux horreurs de la guerre de Trente Ans. Les oppositions 
religieuses et politiques entre l'empereur et les princes allemands, entre Habsbourg et états 
protestants, sont à l'origine des hostilités. L'intervention française conçue et voulue par 
Richelieu sauve le parti protestant. Mais en 1636, la situation est critique pour les armées 
de Louis X I I I . L'avant-garde espagnole atteint Pontoise. On est cependant à la veille d'un 
équilibre, du retournement du sort de la guerre. Les armées françaises remportent la 
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victoire à Rocroi en 1643, puis à Lens cinq ans plus tard. La redoutable infanterie 
espagnole connaît pour la première fois la défaite. Alors s'amorce la décadence de ce 
royaume. Par le Traité de Westphalie (1648) la France gagne définitivement les trois 
évêchés de Metz, Toul et Verdun, l'Alsace à l'exception de Strasbourg et Mulhouse. La 
Suisse et les Pays-Bas septentrionaux gagnent leur indépendance "de jure". Les 
Habsbourg sortent de cette guerre affaiblis pour longtemps. 

Le Comté de Neuchâtel a échappé aux hostilités. Certes, i l y aura une occupation des 
frontières face à la menace des suédois engagés dans la guerre de Trente Ans. Henri I I 
d'Orléans-Longueville, qui a bien servi la France, prend en 1643 le titre de prince de 
Neuchâtel. C'est lui d'ailleurs qui sera signataire au nom de Louis X I V du Traité de 
Westphalie. 

Revenons à Jacob et Frederich désormais seuls propriétaires du Château d'Auvernier, et 
ce de singulière façon. D'abord, i l s'agit d'une copropriété au sens du Code civil 
d'aujourd'hui. Les archives de la maison possèdent deux plans établis de la main de 
Maurice (1641-1721), fils de Jacob. Ces plans ne sont ni datés, ni signés. Mais par 
déduction, l'auteur ne fait guère de doute car i l parle de "feu mon père", de partages avec 
"mon frère, ma soeur Tribolet ou Rolin", etc. Le document a été établi après le 15 avril 
1709 et donne toutes précisions sur le partage du Château en hauteur entre les deux frères 
Jacob et Frederich. Ainsi, le premier étage appartient à Jacob pour les trois chambres en 
Sud. I l a droit à une partie de la cuisine. Au capitaine Frederich revient la chambre du 
Nord-Ouest, celle des servantes, celle des valets, une partie de la cuisine, l'allée et la 
galerie. Concernant cette pièce, i l s'agit sans doute d'une construction légère, guère 
comparable à la pièce d'apparat d'aujourd'hui. Le second étage et les galetas sont divisés 
de semblable façon. I l en est de même pour les pressoirs, la grange, les poulaillers, et 
même la cour, la fontaine et le pont. Ce curieux partage a fait l'objet d'un acte du 5 avril 
1643. (AChA) 

Le capitaine Frederich meurt en 1656. On n'est guère renseigné sur sa vie. I l est officier au 
service du duc de Savoie et i l va commander une compagnie suisse. Selon une tradition 
orale, i l enrôle des volontaires, les équipe et les héberge au Château. Puis, ses recrues 
rejoignent son corps de troupe en Savoie. Jacob est justicier de la Côte en 1641, juge au 
Tribunal des Trois-Etats, maire de Cortaillod en 1645. I l épouse en 1637 Anne de 
Merveilleux dont i l aura: 
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- Charles Albert (1637-1699), diacre de Neuchâtel, puis pasteur de St. Biaise; 
-Maurice (1641-1721); 
-David (1643-1667). 

D u second mariage avec Barbe Guy d'Haudanger: 

- Dorothée qui épouse David Tribolet, procureur de Valangin; 
-Judith, femme de Frederich Rollin (ou Rolin), 

capitaine d'une compagnie en France. 

Cette filiation est établie avec soin car elle permet de comprendre un document 
appartenant aux archives de la maison (AChA) et relevant l'état de propriété. Le plan a été 
dessiné et annoté par Maurice entre 1691 et 1699. En voici le décryptement: 

- Chambrier ministre = Charles Albert; 

- Le chancelier Chambrier = Samuel (1641-1719) conseiller d'Etat, chancelier, 
président des Trois-Etats en 1704; 

- Madame la capitaine Rolin (ou veuve) = Judith; 

- Noble Benoît Tribolet = le fils d'Esabeau; 
- Les hoirs Chambrier = héritiers de Jacob dès 1691 

et ce jusqu'au 22 mars 1700. 

Tout laisse à penser que l'héritage de Frederich va passer à son neveu Maurice. 
Directement par testament ou par son père Jacob? A ce jour, nous ne pouvons répondre. 
Mais ce n'est pas une succession "ab intestat" puisqu'il y a de nombreux frères et soeurs. 

On ne peut s'empêcher de faire une observation à la suite du parcellement excessif de la 
maison et des terres. Chacun paraît avoir défendu ses droits avec âpreté. Y a-t-il eu 
dispute successorale comme c'est fréquemment le cas? Le grand-père Pierre était fort 
riche. I l a eu 15 enfants dont 8 viables ayant dépassé l'âge de 20 ans. Benoît, lui aussi, avait 
des biens au soleil. Sa succession a été dévolue en 7 parts. Dispersion a donc eu lieu. Ceci 
pourrait expliquer cela. 

A relever que la table Renaissance avec les 4 mascarons au haut des pieds porte la marque 
de Jacob accompagnée de ses armoiries. 
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8. Maurice Chambrier 

A la mort de Jacob, en 1691, le Château revient à son fils Maurice (1641-1721). I l y a 
pourtant quatre autres héritiers qui semblent avoir été dédommagés par des terres dont, 
notamment, celles entourant le Château. 

Nous possédons l'acte de partage des biens meubles qui porte la date de 1691 ou 1692. 
(AChA) Quant aux immeubles, ceux-ci ont fait l'objet de 2 relevés établis de la main de 
Maurice. Ces documents déjà mentionnés sont précieux dans la mesure où ils établissent 
avec exactitude l'état de propriété. Ils sont numérotés dans les archives de la maison. 
(AChA) Le numéro 6 se situe entre 1691 et 1699. Le numéro 5 est postérieur car i l 
mentionne: 

le verger au closel dessus étant demeuré indivis 
jusqu'au 22 mars 1700 qu'ilfustpartagé. 

- L'autre portion qu'était la part à feu mon Père a été 
partagée le 26 mars 1700. 

- Ses trois petites portions, c'était le quart à feu ma 
soeur Rolin qui a été partagé le 15 avril 1709. " 

Ce plan, relevé numéro 5, peut donc être daté entre 1709 et la mort de Maurice en 1721. 

La communauté héréditaire constituée par les enfants de Jacob a dû vivre bien des litiges 
si l'on en juge par la durée de l'indivision et le nombre de partages. 

On connaît mal la vie de Maurice. I l ne paraît pas avoir servi le Pays comme son père et 
ses aïeuls. I l n'a embrassé ni la carrière ecclésiastique, ni celle des armes. I l épouse en 1664 
Jeanne Guynand dont i l n'aura qu'une fille, Salomé. L'encavage, en revanche, subsiste. 
Peut-être a-t-il vécu en qualité de vigneron-encaveur? 

Avant de mourir en 1721, i l va donner la main de Salomé à un personnage dominant son 
époque, fort avisé en affaires, entré de plein pied dans ce XVIIIème siècle appelé à juste 
titre le siècle des lumières. C'est son cousin au 7ème degré, François Chambrier. Dès lors, 
le Château d'Auvernier va retrouver un nouveau souffle. I l y a collusion heureuse entre le 


